
       
C'est alors a Jean-Claude La- 
plante dans son & analyse de sys- 

téme appliguée au domaine de 
Péducation y gue revient le rêle de 
rassembler tous les fils conduc- 
teurs sur lesguels ont cheminé les 

exemples exposés, pour les tisser 

en une trame de recherche tantot 
abstraite, tantét concrête, détermi- 

nant toutes les étapes permettant 

d'analyser un systéme, en Poccu- 
rence un systéme éducatif, en inté- 
grant dans son étude aussi bien 
cla solution de problême ? (pro- 
blem solving), gue les mécanismes 

de régulation. T1 évogue successi- 
vement les notions de base de 
Panalyse de systême, et leur appli- 
cation a Péducation, Pétude des 
relations entre un systéême et son 

environnement (les flux de person- 
nes, de matériel, d'éguipements, 
d'informations, d'énergies, ainsi 
gue leur devenir), Pétude du pro- 
cessus de transformation interne 
au systeme. 

I tente alors de résoudre une série 
de guestions pratigues : 

e Comment décrire rapidement 
une institution éducative gue Pon 
découvre pour la premiëre fois ? 

e Comment poser la problêmati- 
gue de la création d'un systéme 

éducatif ? 
e Comment recueillir les éléments 

d'évaluation globale d'un systéme 
éducatif ? 

e A guoi peut servir Pétude du 
processus de transformation a 
Paeuvre dans un systéme éducatif ? 

Tout en reconnaissant la valeur de 

cet instrument de travail, i men 
fait pas une panacée, mais en mo- 

dule [Pemploi en indiguant les 

moments-clefs ou il est avantageux 
de Putiliser. 

En guise de conclusion, Bernard 
Clergerie dans son article : s Bat- 

tons les cartes : passé, présent et 
avenir des systémes ), nous en- 
traine vers un niveau de généralité 
plus grand, 4 savoir Panalyse des 
concepts dont il a été fait usage 
par chacun des auteurs de ce nu- 
méro. 

  

I examine Pévolution de la notion 
de systéme au cours du développe- 
ment de la science, Pabandon c des 
méthodes classigues d'analyse lo- 
gigue, matérielle et expérimentale 
ne permettant gue de décomposer 
des ensembles en éléments sim- 
ples... de facon linéaire n, pour ar- 
river 4 des organismes, des systé- 
mes de machines et dappareillages 
moteurs, a la naissance de la cy- 

bernétigue et d'une dynamigue des 
systémes. I] se livre 4 une classifi- 
cation des systémes (clos, ouvert), 
guant 4 leur structure, leur fonc- 

tion, et rejoignant la perspective 
structuraliste contemporaine, 
aboutit a assimiler les jeux, les or- 

ganisations et les sociëtés a des 
systémes complexes. 

Voici Pitinéraire margué de guel- 
gues cailloux blancs, gue nous in- 
Vvitons nos lecteurs a parcourir 
avec nmous. A partir de Particle 
d'introduction, charniëre avec le 
numéro précédent, il est facile de 
voir gue nous avons suivi une mé- 
thode inductive partant des exem- 
ples, pour arriver 4 leur analyse 
détaillée puis 4 une réflexion d'en- 
semble sur les systéêmes. Certains 
poursuivront le chemin jusgwau 
bout. Certains s'arrêteront peut- 
être en route, estimant gue le degré 
d'analyse auguel ils sont arrivés 
leur suffit, tout au moins pour le 
moment, 4 prendre conscience et 4 
analyser leur problême. 

Notre souhait serait gu'4 Paide 
des clefs données ici bon nombre 
d'entre vous, gu'ils soient en cours 
de formation dans des instituts, des 
universités, ou en recyclage, se 
livrent en groupe 4 des analyses 
(même partielles) des systêmes gui 
leur sont familiers et proches. Ce 
serait pour nous le meilleur témoi- 
gnage gue la revue atteint son but 
de c formationsm et dgue nous 
€ COMMUNIGUONS D. 

La Rédaction. 
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specificit 

On peut considérer ague la 
culture individuelle est d'une 
part |Venvironnement artificiel 
aue Vhomme s'est créé, d'autre 
part Voutil par leguel i est 
susceptible de valoriser ses 
actes en vue de construire son 
autonomie ou sa participation. 
C'est donc une acception 
extraordinairement génêérale de 
la culture gue Vanthropologie 
contemporaine nous propose: 

elle outrepasse largement les 
définitions classigues : & Tout 
ce aue Vhomme ne pourra plus 
oublier n, proposées par 
Margaret Mead ou Albert 

Schweitzer, ou les définitions 
par le contenu dui voyaient dans 
la culture la somme plus ou 

moins redondante des 
a éléments dénommés 
culturels n : les musées, les 

bibliothêagues, les concerts, les . 

arts et les sports, sommés dans 
une liste jamais terminée, et dgui 
de toute facon, débouche 

maintenant sur la totalité de la 
vie relationnelle. 

De plus en plus, dans les pays 
en voie de développement, 

Télévision, Radio et Presse sont 

parmi ces outils, ce au'il est 
convenu d'appeler les & Mass- 
Media ). Ce sont tous ceux dui 
diffusent, 4 partir d'une source, 

une & multiplicité de copies n, 
et par lêa même divisent le coët 
du message au'ils fabriguent 
par le nombre de contacts aue 
chacune de ces copies établit 

avec des invididus dispersés en 
pénétrant dans leur sphêre 

   

  



  

culturelle ef im 

le cor 

personnelle. Ce sont des 
éléments majoritaires, 

a dominants n - dirions-nous 

dominateurs ? - de 

V & expérience culturelle ”. 
L'individu des villes est situé 

dans la masse sociale, plus ou 
moins isolêé des autres avec 
lesauels il doit faire un effort 

de plus en plus grand 
pour rentrer en contact, 

il est auelgue peu enfermé 

dans sa & sphêre proche ). 

Et on lVa souvent dit, Venvoi 
massif de programmes non 

adaptés est un facteur 

important de déstructuration 
culturelle, selon les doctrines 

sous-jacentes dgu'ils véhiculent. 
Cette analyse se propose 
justement de montrer au'en 
dépit d'un bon nombre de 
facteurs dgui engagent au 
pessimisme et gue nous 
passons en revue, cette 
médiation & télévisionnaire ”, 

opposée au systême 
d'éducation concentré dans le 
temps et dans Vespace - si 
Von tient compte des valeurs 
intrinsêgues du développement 

(portées par la dynamigue 
sociale), et contrêlées par ce 

due nous avons convenus 
d'appeler le & compas socio- 
culturel n - doit pouvoir 

remédier a Vaspect s mosaigue ?) 
et parcellaire de la culture 
fournie par les mass media 

non coordonnés, et donc 

parvenir ê& rétablir une harmonie 
entre les deux systêmes 
de communication. 
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sur Danalyse des valeurs 

Vivre en sociëté, c'est de plus en 
plus vivre dans la sociëté, puisgue 
la sociëté tend & devenir un cadre 
plutêt au'une chose : cest réagir 
de facon adéguate (Spinoza) & ce 
cadre composite comportant d'un 
cCOté les tres réels avec lesauels 
on se trouve en contact : le monde 

matériel des objets et des services 
— dont Vanonymat est pourtant três 
fondamentalement socialisé -, de 
Vautre les @tres imaginaires, les 
fantêmes lumineux dui apparais- 

sent sur notre écran et envahis- 

sent subtilement notre esprit en 
nous proposant des modëles de 
comportement, des personnages, 
des rêles, des situations (Serrano) 
dans une combinatoire dont il est 
facile de montrer gu'elle est três li- 
mitée, mais extraordinairement prêé- 
gnante. 

La bouteille de Coca-Cola porte 
avec elle, en même temps gue le si- 
gne de la fraicheur stérilisée en 
bouteille, du standing et de la bana- 
lité guotidienne, un certain symbole 
d'une culture américaine aui Va 
importée et imposée par la force 
des choses. Dans auelle mesure 
Vapparence de cette bouteille est- 
elle corrélée aux bulldozers et aux 

autoroutes ? Dans auelle mesure 
cette corrélation est-elle néces- 
saire ou est-elle un effet de halo 
de Vinfluence d'une puissante cul- 
ture ? C'est lê précisément le pro- 

blême d'une spêcificité culturelle 
dui veut découvrir ses valeurs pro- 
pres tout en acceptant cependant la 

tout en acceptant cependant la 
puissance du bulldozer ou Veffet 
universaliste de Vautoroute. 

C'est le type de auestions dgue 
nous voudrions développer ici, 

sur la base de Vanalyse du mé- 
canisme culturel, et de Vin- 
fluence des mass media comme 
amplificateurs de culture d'une 

part, comme créateurs de la cul- 
ture cumulative d'autre part, 

comme facteurs d'une culture 

mosaigue enfin, par Vinterfé- 
rence du contact entre individu 

et source de messages au cours 
du temps et de VVespace. 

LES FAITS ET LES IDÉES    
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Ainsi, trois types de valeurs sont en 
Cause dans tous les pays en rapide 
développement, valeurs entre les- 
auelles ils ont & établir un éguilibre 
Culturel : 

@ Les valeurs gui sont intrinsê- 
aues au développement, c'est-a- 
dire dui se trouvent liéëes & la vo- 
lonté même de se développer, gui 
devront donc être nêécessairement 
promues par la dynamigue sociale 
SOus peine de contradictions inter- 
nes. A partir danalyses gue nous 

avions déja faites antérieurement, 
on peut citer par exemple comme 
caractéêristigues : 

—- Vorientation vers le futur par 
rapport a& (orientation vers |le 
passê; 

- la maitrise des signes par 
Vécrit, ce gui correspond en gros au 
mécanisme de Valphabétisation sur 
leguel des efforts impressionnants 
ont été faits dans certains pays 

(mobilisation éducative en Iran, le 
travail du MOBRAL au Brésil); 

Vidée de méêrite ou de sociëté 
promotionnelle bien analysée par 

Michel Young comme le produit 
cCoOmposite d'un auotient intellec- 
tuel et du travail personnel en tant 
ague déterminant de la place de 
Vêtre dans la pyramide sociale: 

M — OI 4 Effort 

— Vidée de participation au bien- 
être collectif, c'est-a-dire d'un 
mêcanisme automatigue de redis- 
tribution globale des richesses, 
Sousjacent ou encadrant le mêca- 
nisme individuel ou groupal de pla- 
cement dans la pyramide sociale, 
ou de mobilité sociale bien analy- 
sée par Pareto; 

— Vidée d'analyse critigue perma- 
nente des ceuvres du passé pour 
juger et jauger ce dui peut en être 
retenu dans le devenir. 

II semble bien gaue des avaleurss de 
ce genre soient des facteurs fonda- 
mentaux de Vévolution du'on ne 
peut réduire, contredire ou combat- 
tre sans contredire par la-même 
Vidée d'évolution dans le mode de 
vie occidentale. De toute facon, 
Vanalyse de ces valeurs est la têche 
du philosophe, du culturaliste, du 
moraliste, peut-être de Vhomme 
politigue, ce n'est pas celle de [in- 
génieur culturel, dgui nous est as- 
signée ici. 

4 

@ Les valeurs & parasitaires n 
(spurious values) dui s'insêrent 
dans le tableau socio-culturel a 
chaague instant, sont présentes 
comme des corrélations, des ac- 
compagnateurs aux valeurs princi- 
pales, mais ne sont pourtant pas 
liées organiguement, fonctionnelle- 
ment, aux valeurs principales. Ainsi 
peut-on se demander si Vimage té- 
lêvisuelle est inséparable du film 
Western, si la sociëté promotion- 
nelle est inséparable de la violence, 
si le juke-box est inséparable de la 
boisson glacée, etc. En fait, ce sera 
Vune des têches indiguées du ser- 
vice culturel d'un pays ou d'une cul- 
ture importante, d'établir les corré- 

lations gui existent entre un grand 
nombre de ces facteurs et d'en dé- 
gager les tendances latentes d'une 

facon claire. On se reportera ici a 
Vouvrage d'lnkeles & Becoming Mo- 
dern v (Bibliographie). 

@ Les valeurs spêcifigues liëes 

ê la civilisation passêée, mais nul- 
lement incompatibles avec la vie 

contemporaine. C'est trés pré- 
cisément celles aui dans tous les 
pays préoccupent les responsables 
les plus conscients des politigues 
Culturelles gouvernementales, guel- 
due peu affoléês par la montée de 
phênomênes aui leur paraissent ê- 
gitimement trahir esprit même de 
leur civilisation, fêcheuses séêguel- 
les du développement gui uniformi- 
sent et banalisent leur civilisation 
au rang d'un folklore consommable, 
détruisant en fait cette diversité 
dans le concert du progrês & la- 
aguelle chacun de ces pays peut pré- 
tendre : hispanité, brésilianité, afri- 
canité. Ou'est-ce aui est persan, 
Was ist deutsch ? etc., sont des for- 
mules (trop souvent agitées par des 
nationalistes frénétigues) rarement 
dêfinies objectivement par | & ingé- 
nieur culturel x. 

Dans le cadre gui nous occupe, o 
la Télêvision est Vélément majeur 
du contact entre |être et Venviron- 
nement collectif au lointain, le pro- 
blême dui est posé est celui de la 
possibilité d'existence dans Vuni- 
vers du dêveloppement technologi- 
ague d'un &Persian way of life , 
d'un & Brazilian way of life , d'un 
& African way of life x, répondant a 
haute voie et & armes égales ê cet 
& American way of life y dui s'est 
imposé si nettement avec [idée 

même de développement, et sur le- 
auel s'interrogent tant de pays, si- 
tués sur le même chemin gue les 
Etats-Unis. 

Or, il est bien difficile dans Vétat ac- 
tuel de nos connaissances et de la 
technologie culturelle, de séparer 
rigoureusement le deuxiëme 
groupe de valeurs du premier. Si 
corrélation n'est pas cause, 
& corrélation x peut Btre & cor- 
ruption v, et il est malaisé d'éli- 
miner les effets secondaires 
tout en voulant garder les effets 

primaires. Pour donner un exem- 
ple caractêristigue, le problême de 
la violence ê la télévision ne parait 
guére - d'aprês les résultats de plu- 
sieurs collogues rêcents dont celui 
de la RAI (1) & Firenze en 1973 — 
lié intrinsêguement et indissoluble- 
ment a la diffusion du western 
amêricain, ou du film policier, mais 
bien plutêt ê la violence générali- 
sêe d'une sociëté occidentale gui 
cherche, sans le trouver, un moyen 
d'introduire des feed-backs (*) suf- 
fisants dans un cadre o0 les modes 
anciens de contrêle social sont en 
train de disparaitre, mais o les 
nouveaux modes de contrêle ne 
sont pas encore bien établis. (D'o0 
la conclusion incidente gue ce n'est 
pas nêcessairement en censurant 
les films de Western, au'ils soient 
t made in USA x ou remade y en 
un pays, gue on aura une action 
tempêrante substantielle sur |la 
montée de la violence.) 

Si nous sommes encore incapables 
de débrouiller les liaisons souvent 
obscures entre les deux premiers 

groupes de valeurs, et si par lê- 
même Vaction des responsables en 
ce domaine se trouve limitée et fa- 
cile & critiguer, par contre le troi- 
siëme groupe de valeurs, lui, peut 
exercer un effet compensatoire no- 
table car il est relativement indé- 
pendant des deux premiers. 

C'est le méêcanisme de la décou- 
verte dans un univers de civili- 
sation technigue, d'un retour 
vers la spêcificité, d'une recher- 
che d'un style de vie dans leguel 
le mot & tradition n n'est pas 
nécessairement un mot conser- 
vateur, ni un mot retardataire. 

(T) RAI: Radio-Télévision Italienne 

(2) # Seul ce gui est réellement neuf est vrali- 
ment traditionnel. y 

-back : retour d'information, et effet en 

erme désormais employé: boucle de 

  

   

 



  

& Only the really new is truly tradi- 
tional v (2) disait T.S. Eliot. Pour 
Viran, /acceptation de ['énergie pé- 
troliëre est-elle incompatible au 

respect et au développement de 
['écriture coutigue ou des roses de 

Chiraz ? 
C'est dans ce cadre aue Vensemble 

des media, tout le mêcanisme de ce 
gue nous avons appelé le champ 
autodidactigue peut jouer un rêle 
nouveau dui na pas été jusagu'a 

présent suffisamment reconnu et 

pris en compte. Comment s'en sai- 

sir et les dégager ? Ce sera le sens 
des suggestions de ce texte. 

la télévision interface ' 

visuel ou médiateur du monde ? 

De plus en plus, le monde est es- 
sentiellement connu ê la cons- 
cience populaire par le regard sur 
Vécran lumineux familier et familial, 
agualifié longtemps par hyperbole de 
fenêtre ouverte sur le monde , 

même par ceux dui savaient perti- 

nemment du'il n'était agu'une lu- 
carne ouverte sur le voisinage, 

et gue seule la page couverte de si- 
gnes était susceptible de recouvrir 
Vimmensité de univers. 

Une fenêtre est d'abord un élêment 
discriminateur; par sa vitre elle ar- 
rête le chaud et le froid, le bruit et la 
fureur, elle constitue ce aue les 
techniciens du batiment comme 
ceux de |Iélectronigue appellent un 
dfiltre v, et si la téléêvision est un fil- 
tre actif, elle contribue, fondamen- 

talement, & sélectionner, éliminer, 

colorier, réduire limage du monde, 
en dehors même de sa fonction de 
sélection guantitative (cadre) dgui a 
pour cahier de charges de réduire la 
totalité des vingt-guatre heures du 
monde aux dix minutes du journal 
télêvisé. 

Certes, il y a bien d'autres facons de 
parler de la réalité gue par le canal 
des & nouvelles y dgui se prétend as- 
sujetti au &principe de Véritê s (6 
combien approximative). | est 

d'évidence ague le poëte, le metteur 

en scéêne, lartiste et le chef d'or- 

(*) Interface : terme franglais introduit par Vin- 

formatigue, et exprimant [idée de contact entre 

un organisme et un autre entre lesguels s'échan- 

gent des informations. L'interface est plus gu'une 

paroi ou frontiëre, il est essentiellement le lieu 

d'échange entre deux organismes. Le terme en- 

tend gu'ils sont face ê face, par exemple un esprit 

humain en face d'un ordinateur, ou un systême 

social en face d'une institution juridigue. 

chestre ont leur mot & dire sur la 
Réalité du monde: plus pré- 
cisément, vivant dans le fictif, ils 
Sont moins sujets au mensonge, 
plus loin des contraintes et peut- 
être plus prês d'une certaine vêrité. 
Disons en bref ague le programme 
de la télêvision avec son théatre 
filmé, ses spectacles de variëtés, 
Son journal et ses interviews, ses 
Ceuvres littêraires et ses extraits de 

films, se veut &Microcosmos , 

obéissant & un échelon supêrieur de 
la Vérité, dont pourtant la globalité 
n'exclut pas la distorsion, et ague 
chacune des parties gu'il comporte, 
agu'elle soit &fiction v (?) ou &rêali- 
té v (?), contribue & construire 
Vimage personnelle du Monde. 

En d'autres termes, les artifices 
classigues de truguage, de distor- 
sions, de sélection, d'omission, 
S'appliguent tout aussi bien sur le 

plan connotatif (3) gue sur le plan 
dénotatif (4) : nous devons intro- 
duire le concept de distorsion 
connotative. ll y a dles faits y et la 
facon dont on en parle, il y a les 

KÊvénementsy et leurs images, il y 
a la &dénotation v et la & connota- 
tionsv: le champ du connotatif est 
plus fertile gue le champ du déno- 

tatif. || y a en bref le monde et son 
image, celle gue nous appelions 
plus haut le &monde télêvision- 
naire v, auguel le hêros du Western 
contribue tout autant gue Vorateur 
politigue ou aue le photographe. 

Dirons-nous alors gue le fictif est 
plus réel gue le réel, en tout cas gue 
la &nouvelles daui prêétend nous 
mettre & son contact ? Nous appel- 
lerons, avec Serrano, tout ce pro- 
cessus : expression, traduction, tra- 

hison, la médiation télêvision- 

LE COMPAS SOCIO-CULTUREL 

naire. L'image du monde vue ê 
travers la télévision n'est pas 
Vimage du Monde x réel ). Et 
certes, le philosophe aurait beau. 

jeu d'arguer gue limage du monde 
n'existe pas, gu'en tout cas elle est 
inaccessible, car personne n'est Mi- 

cromêgas a la fois dans [espace et 
dans le temps : Vimage du monde 

(au'elle soit réelle ou €imaginaire ”) 
excéde le champ de conscience hu- 
maine; si dle petit homme est la 
mesure de toute chose v (Eick), il ne 
peut exister du monde gue des ima- 
ges partielles et médiatisées. 

De toute facon, nous devons a la 

télévision, dans la culture ou Védu- 
cation agu'elle nous propose, dans le 
flux indéfini avec leguel elle nous 
arrose, une immense reconnais- 
sance - bien supêrieure & tout ce 

ague nous devons 4 la presse ou 4 la 
radio —, pour (élargissement de 
principe de nos perspectives, même 
s'il savére au bout du compte ague 

notre esprit n'est pas & la hauteur 
de cet élargissement, gue le Spec- 
tacle du Monde est trop pour le Petit 

Homme et gue celui-ci le restreint 

de lui-même aux dimensions de son 

champ de conscience, elles-mêmes 
proportionnelles ê la largeur de son 
écran. De toute facon, la chaleur de 
notre coeur n'est pas accrue par la 
aguantité de combustible agui lui est 
fournie, Vouverture d'une fenêtre 
sur le monde ne Iéchauffera pas 
davantage : nous savons bien gue 
Vimage de la désolation des cyclo- 
nes chez les Canaagues, a pour prin- 

cipal résultat de renforcer le senti- 

ment de confort de notre foyer 

(€ Ah, au'on est bien chez soi s). La 
téléprésence se soumet ici aux lois 
de la proxémiague (5): & Loin des 
yeux, loin du cceur . Si les images 
viennent désormais jusgue dans 

nos yeux, elles en acauiërent - ê 
paradoxe — du fait des dimensions 

restreintes du cceur, non pas une 

chaleur humaine, mais une va- 

leur décorative. La médiation té- 

lévisionnaire est d'abord média- 
tion avant d'ëtre téléprésence. 

En bref, la télévision n'est pas (et 
na jamais été) une fenêtre ou- 

(3) Connotation : ensemble des valeurs affecti- 

ves et culturelles prises par un mot en dehors de 

sa signification propre. 

(4] Dénotation : signification d'un terme. La 

dénotation est de Vordre de la définition. 

(5] Proxémigue : science humaine des phé- 

noméênes proches par opposition aux phéno- 
mênes lointains. 
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verte sur le monde : ce moment 
est encore & venir (?) et conditionné 
par une technologie balbutiante de 
la téléêprésence aui, peut-être, ne 
passera jamais par le canal du petit 

écran, tel gue nous le connaissons 
et tel au'il est notre sujet ici. Bien 
plutêt, la télévision au sens guoti- 
dien du terme, apparait comme un 
périscope dans Vocéan du social 
et ce mot de & pêriscope y impligue 
Vidée dantennes projetêées & partir 
d'une cellule close, sur une so- 
ciéëté gui est un c milieu de vie ”, un 
milieu de sustentation de la cellule 
sociale, au lieu d'être, comme nous 
avions voulu le croire, une  Res Pu- 
blica x. 

Ainsi le problême de la média- 
tion télévisionnaire est moins 
celui de la distorsion gu'elle éta- 
blit, par rapport au spectacle du 
monde, puisagu'elle a cette dis- 
torsion en commun avec tous 
les autres mass media, c'est 

bien plutêt celui de la pauvreté 
du schéma adu'elle propose du 
monde, de ses rêles sociaux et 
de ses personnages. Si la partici- 
pation 4 un monde de Vouverture 
est une condition du développe- 
ment technologigue et si la Télêvi- 
sion se veut facteur de ce dévelop- 

pement, cette ouverture, cette 
& infinité de la richesse y ne se situe 
pas au niveau d'un spectacle du 
monde aue la Télévision, par sa 
place dans [environnement, ra- 
mêne, réduit, reforme & Véchelle du 
aguotidien. 

C'est dans la mesure même ou la 
télévision épouse |aspect cumu- 
latif du monde de la connais- 
sance, plus gue son aspect répétitif 
et variationnel, au'elle contribue 
vraiment au progrês et au dévelop- 
pement de la sociëté, dans la me- 
sure ou, au lieu d'être une frise per- 
manente de notre espace-temps, 
elle rejoint, amplifie et reflête la vo- 
lonté d'infini et traduit la créativité 
humaine. Mais, et nous le savons 
bien, ce sont précisément ces as- 

pects d'approfondissement culturel, 
de témoignage de Vinnovation et de 
la créativité globale scientifigue ou 

artistigue des micro-milieux créa- 
teurs, dui imposent de force [ inno- 

vation et dui sont refusés, ou tout 

au moins défavorisés. Le champ de 
conscience du Petit Homme, 
disions-nous, est un cadre limité. La 
Téléêvision réussit d'autant mieux 
du'elle est mieux adaptée & ce der- 

6 

nier, dans la mesure oO &réussir) 
signifie être populaire : ce ague les 
services d'enaguëte appellent, préci- 

sément, avoir une audience. Doit- 
on mesurer le rêle social de la télé- 
vision en spectateurs x heures ou 
en guantité de culturêmes (6) — 
d'atomes de connaissances ou de 
mini-créations - injectés dans les 
circuits sociaux ? Certes, les moyens, 

Vargent, le prestige auprês des pou- 
voirs établis sont liës nêcessaire- 
ment ê cet impact auantitatif, et 
c'est bien 4 cause du pouvoir de 
masse de la télévision aue on a 
pu se demander s'il ne constituait 

pas &Le Pouvoiry tout court dans 

les masses : un exemple nous est 

Proposé par [élection du Président 
des États-Unis. 

Nous parvenons donc & un di- 
lemme : télévision comme pouvoir, 
télévision comme élément de pro- 
grés socio-culturel (étant entendu 
ague le mot &progréss signifie, au 
sens éthymologigue: démarche dans 
une direction, sans préjuger de guelle 
direction il s'agit); ces deux aspects 
sont toujours en corrélation néga- 
tive puisgue c'est une constante du 
phénoméêne Mass Media, gue ce 
dui est le plus nouveau soit — 
toutes choses égales d'ailleurs - ce 
daui a le moins de chances d'ac- 
céder au plus grand nombre. 

Aussi y a-t-il différence d'attitude 
entre ceux pour aui la télévision a 
été la bouée de sauvetage cultu- 
relle : les paysans, les isolês, les 

pays sous-développês, et ceux pour 
lesauels elle a été, avec les mêmes 

programmes, un facteur de nivelle- 
ment, de normalisation, de banali- 
sation et de moindre effort. Pour les 
premiers, la télévision a été une 
source; la puissance des images 
s'est mise au service de la variëté 
relative, de la curiosité, de |éveil. 
Elle a débité de nouveaux culturê- 
mes 4 une masse accrue, initiant un 
changement social &4 partir de Vac- 
cs & cette source. Pour les autres, 
elle a construit essentiellement une 
culture mosaigue, une mosaigue 

de culturêmes, collés de force par la 
sédimentation mémorielle les uns ê 
cêté des autres au fond du cerveau, 
sans rapport bien direct, arrosant 
ces cerveaux par des flux originai- 
res de sources diversifiéëes, & peine 
contradictoires. 

C'est ce gue nous avons appelé cy- 
cle socio-culturel par analogie 

avec les cycles économigues, et 
dont nous rappelons briëvement ici 
le mécanisme. Le cycle socio- 
culturel est, d'abord, la passage 
de Vidée ou de la création origi- 
nale par Vintermêédiaire d'un 
micro-milieu - toujours plus dis- 
ponible & la nouveauté ague la 
société globale - vers le choix et 
le filtrage effectués par les mass 
media dui sont fondamentale- 
ment des organismes techno- 
logigues a capital important, 
contrêlés par des x gate- 

keepers xm (7) en faible nombre, 
cCeuX-ci se trouvant imposer nêces- 
sairement leur propre table de va- 
leurs dans la manipulation des pro- 
duits culturels au'ils construisent 
avec les messages originaux. Les 
mass media diffusent en arrosant la 
masse sociale, et constituent par 

la répétition, (Voubli, |la réim- 
prégnation des messages du'ils 
ont fabrigués ou constitués, une 
culture de masse ê caractêre sédi- 
mentaire, cette &culture mosai- 
ague )s de laguelle nul d'entre nous 
ne peut être totalement isolé, aui 
pénêtre en nous par Vintermédiaire 
de notre écran. Dans celle-ci les 
€événements historigues y eux- 
mêmes ne sont gue des messages 
comme les autres, gratifiës de la 
& vertu d'historicité v. En particulier, 
les créateurs eux-mêmes ne vivent 
dans aucune tour d'ivoire, ils sont 
imprégnés par la culture de masse 
dui va conditionner nécessaire- 
ment leur créêativité ultérieure. Le 
cycle se referme ainsi dans un pro- 
cessus de banalisation inélucta- 
ble des messages gui reviennent 
jusau'aux créateurs par le long che- 
min de cette amplification sociale 
nécessaire. 

C'est le cycle socio-culturel gui 
rend la culture cumulative en fai- 
sant d'elle un produit partiel de 
ce agu'elle était a Vinstant précé- 
dent, pour conditionner ce gu'elle 

sera & |instant suivant. On appel- 

(6) Culturêmes : éléments de connaissance ou 

de perception mémorisables comme des unités 
/ 

   simples (Cf. les Dictionnaires du savoir moderne : 

La communication, publié sous la direction 

am Moles, p. 173. 
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lera le résultat & autocorrélation cul- 
turelle v: image de ce aui est 
détermine partiellement ce @dgui 
sera. 

Ce cycle économigue des idées et 
des formes dui accumulent le nou- 

veau sur Vancien en le rendant an- 
cien, C'est-a-dire banal, cest-a-dire 
acceptable, aui fait passer les mes- 
sages du micro-milieu de guelgues 
milliers d'ëtres aux masses a 
Véchelle de guelgues millions, en y 
déêcoupant prêécisément ce dui pour 
elles est le plus acceptable, cette 
image doit rester prêsente & Vesprit 
de tous ceux dui de prés ou de loin 
ont pouvoir décisionnaire sur le 
destin de notre culture. Les mass 
media sont aux mains des & gate- 
keepers ), due ceux-ci soient hom- 

mes de bonne volonté ou de mau- 
vaise volonté. Ou'ils se considêrent 
non pas comme fabricants de mes- 
sages mais comme fabricants de 
publics, ou gu'ils se croient dépo- 
sitaires d'un outil culturel sans 
comparaison avec tout ce gue Von 
a connu dans le passé, ces gate- 
keepers eux-mêmes sont insêrés 
dans une structure juridico- 
économigue subissant des con- 
traintes de la part de ceux gu'on ap- 

pelle dans la société démocratigue 
les c détenteurs du Pouvoir m. Enfin, 
ces organismes technologigues 
sont soumis 4 des réactions variëes 
de la part du ou des publics aui dé- 
terminent, par un mêcanisme psy- 

chosociologigue dui échappe ê leur 
contréle, une image de marague et 
une structure compêtitive. 

Ces culturêmes chatoyants — ou se 

voulant tels — concourent les uns 
contre les autres, ê la dissipation du 
tcapital temps-librey de Vindividu, 
et concourent, de surcroit, avec 

tous les autres media. Même s'ils y 
réussissent de facon triomphante, 
ils contribuent & renforcer ce gu'il y 
a de commun entre eux tous : la 
banalité, une banalité en mosaigue. 
Si la sprégnance iconigues (la force 
de Vimage) et plus encore de [image 
animée dui acauiert une sorte de 
pouvoir hypnotigue souvent dé- 
noncé, a donné au petit écran la 

prééminence dans la construction 

de cette &culture mosaidue , 
gue nous avions définie en 1960, il 

serait erroné d'attribuer spêcifigue- 
ment & [écran TV une responsabi- 
lité outrepassant son rêéle aguanti- 
tatif. C'est la sociëté de masse, 

arrosée par les mass media, dui est 
impliguée tout entiëre dans ce phé- 
nomêne créant un nouveau milieu 

éducation, culture et 

Nous établirons ici une distinction 

entre les deux termes déducation 
et de culture. Nous avons appelé 
plus haut & culture v au sens le 
plus large du terme, Vensemble 
de V environnement artificiel gue 

Vhomme se crée sous la forme 
de moyens d'actions sur le 
monde extérieur : y entrent les 
outils, les machines, les ceuvres 
dénomméêées artistigues, mais y 

entrent aussi les outils de la 
pensée, les mots, les images, 

les concepts, les technigues 
mentales, les algorithmes (8), le 
savoir-faire. La culture c'est donc 

le résidu de [expêrience passée 
dans la mémoire, soit celle de Vindi- 

vidu (culture personnelle), soit la 
mémoire collective de la sociëté 

telle gu'elle la transcrit dans ses bi- 
bliothêagues, ses musées, ses insti- 
tuts de brevets ou ses conservatoi- 

res, résidus ou traces laissés par 

Vensemble des expêriences anté- 
rieures. 

La culture individuelle, c'est bien 
précisément, en ce sens, |ensem- 
ble de [expérience passée, tout ce 
dui est resté dans [esprit d'une 
facon utilisable et gui va être Vune 
des composantes essentielles de 

Vimage du monde & chague instant, 
dui se mêle & nos perceptions im- 
médiates dans notre champ de 

conscience pour déterminer nos 
comportements ultérieurs. La cul- 
ture est le résidu cumulatif de ce 
due nous avons assimilê, compris, 
intêgré dans tout notre passé et gui 
devient un élêment de notre pré- 
sent, en conflit ou en combinaison 
avec notre perception actuelle du 
monde extéêrieur. 

Parmi tous ces processus dui incor- 
porent le passé au présent, une 

place privilégiéëe est donnée & ce 
du'on appelle Véducation, savoir 
un mêécanisme spêcifigue cons- 
truit par les hommes pour in- 
fluencer les autres hommes, 
plus spécialement & VaAge ou ils 
sont jeunes et par lê plus faciles 

LE COMPAS SOCIO-CULTUREL 

Culturel, un nouveau champ culturel 

comme environnement de son dé- 

veloppement. 

monde des images 

&A influencer, ce terme d'in- 

fluence devant êëtre employé 
pour le meilleur et pour le pire; 
Véducation c'est aussi bien Vac- 
duisition des mécanismes d'ap- 
prentissage de la conduite auto- 
mobile ou V éaguilibre vélocipédi- 
aue, aue la propagande des va- 
leurs effectuées concuremment 
par les systêmes publicitaires 

ou politigues, de facon plus ba- 

nale, la connaissance de la table 
de multiplication, de la gram- 

maire anglaise ou des valeurs 
morales gu'est censé nous pro- 
poser le programme de IVécole. 
Tout cet ensemble contribue & réa- 

liser un sédiment plus ou moins 

structuré, plus ou moins résistant ê 
Vérosion, plus ou moins sujet ê Vou- 
bli dans Iesprit de chacun de nous. 
C'est & la fois un outil et une en- 
trave, c'est Vimpact du passé sur le 
devenir, c'est [incorporation de la 
continuité dans [ëtre humain, et, 

certes, entrent aussi dans la cul- 
ture les habitudes, les réflexions, les 
stéréotypes, les préjugés, tous les 
acduis passés au filtre de Voubli aui 
simplifient nos réactions comporte- 

mentales devant un stimulus ou un 
phénoméêne nouveau, du'ils appa- 
raissent aux philosophes ou aux 
moralistes comme bons ou comme 
mauvais, retardateurs ou accéléra- 

teurs de notre évolution. 

En bref, la culture c'est ce dui 
nous reste (Ouand on a tout ou- 
blié ! disait Herriot), Véducation 
c'est le mécanisme inter-indivi- 
duel ou social par leguel se cons- 
truit ce agui devrait rester dans 
notre esprit. Cette acception ex- 
trêmement générale dépasse large- 

(8) Algorithme : ensemble des rêgles opératoi- 

res propres & un calcul. Pris ici au sens opëratoire 

de la logigue moderne de la cybernétigue 

(science des organismes indépendamment de la 

nature physigue des organes gui les constituent). 

Elle este complémentaire y de celle des commu- 

nications, car elle étudie les supports de celle-ci 

et de [informatigue. Suite de régles & mettre en 

@uvre, selon un ordre précis, pour une activité 

opératoire, transformatrice, définie. Exemple : rê- 

gles de dérivation, programmation, etc. 
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ment les formulations plus rigou- 
reuses gue donnent classiguement 
les ministêres de VÉÊducation ou de 
Culture répartis dans les différents 
états du monde. Elle conduit & sug- 
gérer plusieurs types d'éducation 
selon la nature des processus aui 
provoaguent cette sédimentation, 
tout a la fois outil et sclêrose de 
Vesprit. Par exemple on distingue 
Véducation & psycho-motrice y : ap- 
prendre & ouvrir une porte, ê tenir 
une plume, 4 se tenir en éguilibre 
sur un vélo, & conduire, & frapper 
les touches d'une machine ê écrire, 

et Véducation plus &cérébrale n: 
connaitre ou reconnaitre des lettres 
et des chiffres, des mots ou des for- 
mules, des signes ou des codes, 
s'adapter & des situations ou évo- 
aguer des élêments passês, eux- 
mêmes connus par expêrience per- 
sonnelle ou 4 partir d'expêriences 
& vicariales v (9) par la lecture ou la 
vision d'une production, par une 
communication symboligue ou 
imagée avec le passé historigue ou 
esthêtigue. 
La télévision ouvre timidement les 
portes d'autres formes d'éducation, 

conditionnées par le message au- 
diovisuel (gu'elle apporte) et le 
feed-back de contréle (gu'elle devra 
rechercher, sous une forme guidée 
par la & sociëté cablée , celle du 
téléphone et de Vordinateur pour 

commencer). 

Ces catêgorisations sont déja bien 
établies et nous ne les évoguons 

du'en passant, mais une distinction 
plus intéressante résulte de [éco- 
logie même des systémes de media: 
savoir leur répartition dans Vespace 
et dans le temps. 

Nous distinguerons ici deux systé- 
mes d'acguisition de la culture: 

@ Le premier dgui corespond a& 
Vacception la plus classigue du 
terme d' & éducation n, c'est la 

concentration dans l'espace et 
dans le temps. C'est ce gue, plus 
simplement, on a appelê autrefois 
VÊcole ou VUniversité (avec.comme 
cas limite, le prêcepteur personnali- 

sé), adui est essentiellement une 

concentration des êtres hu- 
mains en un lieu et en un temps 

(9)] Expérience vicariale : participation non seu- 

lement ê [aide de ses propres expêriences immé- 

diates mais également par celles de cet autre in- 

dividu, émetteur, situé plus loin, ailleurs, par pro- 

curation, par son intermédiaire. 
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pour les soumettre 4 un appren- 
tissage plus ou moins systéma- 

tisé sur la base d'un micro-mass 
media : le professeur, source de 
connaissances intellectuelles (ou 
éventuellement corporelles : le pro- 
fesseur de gymnastigue). Celui-ci 
arrose de son savoir un nombre 
d'individus réêceptifs, en tout cas ré- 
cepteurs, limité par des rêgles ma- 
térielles d'encombrement dans 
une salle, des considérations de 
communication chaude ou charis- 
matigue, des possibilitês plus ou 
moins grandes de feedback, des 
principes d'optimisation du rende- 
ment. Tout ceci poursuit le but de 
réaliser un sédiment défini dans 
Vesprit de ces récepteurs dui se 

trouvent mobilisés aux guatre coins 
de la surface du territoire, de la ville 
ou du village, pour être immobili- 
sés,4 un moment défini en ce point 
de concentration de [espace gu'est 
la salle de classe, et pour une durée 

définie. L'école, le lieu d'enseigne- 
ment, c'est la concentration dans 
Vespace et dans le temps, justifiëe 
par le principe de la division du 
travail (Vidée d'éducateur spêciali- 
sêé), par celui de la rêceptivité 
maximum (Vutilisation de la pé- 
riode de [enfance ou de Vadoles- 
cence), enfin par celui de Voptimi- 
sation du rendement: la division 
du coat de la charge institutionnelle 
du professeur par le nombre de ré- 
cepteurs gu'il est capable d'attein- 
dre dans des conditions suffisantes 
de agualité. 

Or la concentration spatio- 
temporelle est une contrainte 
exercée sur la vie des êtres et pré- 

levée sur leur budget-temps; de 

telle heure a telle heure ils viennent 
se condenser sur les bancs de 
Vécole ou de université en se dé- 
placant dans la cité. Cette con- 
trainte, soulignée par les écrivains 
de la littérature enfantine dui par- 

lent des délices de Vécole buisson- 
niëre au beau soleil de mai, est 
réexprimée d'une autre facon par les 

parents des classes pauvres dui 

voient se retirer de la cellule pro- 
ductive, pour une durée variable, un 
certain nombre de ses membres 
pour un certain temps. 

Elle na guêre @été ressentie de 
facon nette dans un monde ancien, 
ou la notion même de & budget- 
temps x était ignorée, et ou temps 
et espace apparaissaient comme des 
ressources illimitées de la vie, le 

flux vital étant peu dépendant de la 
aguantité d'espace ou de temps dui 
se trouvait ê la disposition de la 
communauté. Ce gui empêchait de 
construire une @cole c'était, 

d'abord, le prix du travail socialisé 
dui devait être prélevé sur les res- 
sources de la communauté, mais ce 
n'était certainement pas le nombre 
de meêtres cubes agu'elle immobili- 

sait dans le territoire ni le temps 
au'elle prélevait sur la vie des êtres 

dui devaient s'y trouver présents. 
Disons, pour @tre précis, ague la 
soustraction de temps actif gue re- 
présentait la période d'apprentis- 
sage ou d'éducation était ressentie 
comme marginale et non comme 
principale par les différentes clas- 

ses de la population, sauf certaines 
classes pauvres du XIXe siëcle, sen- 

sibles a& cette soustraction d'élé- 
ments de la cellule productive. 

$ A Vopposé de ce type d'édu- 
cation concentrée dans Vespace 
et dans le temps, nous place- 
rons le concept três large et en- 
core mal étudié d'autodidaxie 
déja évoaué dans Vintroduction 
de ce texte, Vapprentissage, 

Vacauisition de réflexes de con- 
naissances ou de valeurs daui 
n'est plus attaché en principe a 
un point défini de V espace ou du 
temps. L'être vit, et dans sa vie il 
fait c des expériences , il a une @x- 
pêrience vitale; de cette expêrience 
sédimente nécessairement un ré- 
sidu d'autant plus intense gue 'ex- 
pêérience a été plus souvent renou- 
velée dans des conditions diverses, 
gue les mêmes formes sont appa- 
rues sur des fonds plus variés, et 
tout cet ensemble s'intêgre dans la 
mémoire comme une totalité plus 
ou moins structurée, une culture 
mosaigue. C'est donc bien lê un 

processus d'éducation, au sens três 
large considéré préêcédemment. 

En fait, ici Véducation est syno- 
nyme de la vie : Vauto-didaxie 
est un aspect du processus vi- 
tal, c'est tout celui-ci et rien de 
plus; et notre esprit, formé aux ca- 
tégories traditionnelles des scolas- 
tigues et de Comenius dui ont créé 
Vimage de Vécole et presgue sa my- 

thologie, a les plus grandes difficul- 
tés & prendre en compte, au titre de 
leurs mêcanismes spêcifigues, cet 
aspect de sédimentation du flux vi- 
tal.  



vers une programmation 

du champ autodactigue 

le rêle de la & fenêtre vn aux 

c images . 

La montée de cet intérêt nous vient 
d'une part des critigues et des atta- 
agues gui ont été faites aux concepts 
traditionnels d'école, des essais 
plus ou moins aventureux d'en fa- 
briguer d'autres variantes : [école 
sans murs d'lllitch, Vopen- 
university, (Vuniversité aérienne, 
mais aussi et plus simplement de la 
prise de conscience du rêle des 
mass media dans |édification dguo- 

tidienne de la culture, de leur com- 
pétition pour |acauisition des ma- 
tériaux culturels et tout particuliëre- 
ment bien sOr du roi de ceux-ci, la 
Télévision, dont Vimpact soudain a 
plus changé en vingt ans la struc- 
ture de la vie auotidienne aue 
Vécole n'avait rêussi & le faire en 
mettant dix siëcles 4 se constituer. 

II semble temps de prendre con- 
naissance de cet aspect auto- 
didactigue de la vie auotidienne, 
bien reconnu dans le flux comporte- 

mental par les psychologues, mais 
ignoré par les systêmes institution- 
nels puisaue, par définition, il est 
aux antipodes d'une &institution ”, 
il est anti-institutionnel. Pourtant, 
divers aspects viennent tempêrer 
cette opposition de principe aue 
nous venons de poser pour la clarté 
du raisonnement entre les systê- 
mes éducatifs concentrés dans |'es- 
pace et dans le temps, et les pro- 
cessus auto-didactigues dui consti- 
tuent une sorte d'intêrêt composé 
de Vexistence, dui en théorie se 
produisent & tout instant, en tout 
lieu de la trajectoire de |être, aui 
sont le reste de la dligne d'uni- 
vers y de Iêtre en fonction des sti- 
muli dui Vont assailli, guand il par- 
courait cette ligne d'univers. ll y a 
aussi les éléments dui résultent de 
la rencontre de lêtre avec certains 
lieux, en certaines époagues défi- 
nies. C'est tout simplement lidée 
du retour pêriodigue de |homme 
devant son écran de télêvision fixé 

dans son foyer, dans sa sphêre pri- 
vée aui est, par définition, le lieu ou 
il revient le plus souvent. lci le pro- 
blême est d'assurer la rencontre 
entre Vhomme et un message, 
Cc'est ce aue Von appelle la 
“ programmation . 

En fait la auestion ne se pose 
guêre ainsi, elle doit être posée sur 
le plan scientifigue comme Vana- 
lyse statistigue de Iensemble des 
stimuli rencontrés dans la trajec- 

toire de Vêtre et la classification de 
leur contenu. L'auto-didaxie partici- 
pera du souvenir de telle ou telle 
production de télévision ou de ra- 
dio, de la lecture de tel ou tel jour- 

nal et surtout de la densité et de la 
répétition de tels stimuli pour don- 
ner lieu &4 une intégration mémo- 

`rielle dui passe du souvenir, fu- 

gace et incidentel, 4 la mêémorisa- 
tion volontaire ou forcée. On pour- 
rait dire gue Vhomme effectue une 
trajectoire dans le vaste labyrinthe 
de Vespace et du temps, labyrinthe 
Gui se trouve arrosê en certains 
points par des flux plus ou moins 
denses de stimuli, dimpressions, 
de messages. L'autodidaxie c'est 
le résultat, sur notre structure 

mentale, de Vensemble dispa- 
rate de tous ces arrosages ve- 
nant de sources disjointes. 

Cette remardue restreint auelgue 
peu le sens du mot auto-didaxie. I! 

n'est pas suffisant aue toute expé- 
rience vitale soit en principe un élé- 
ment constitutif de notre bagage 
mental. Encore faut-il ague celui-ci 
soit suffisamment intense, suffi- 
samment dense, suffisamment 

répété (notion de couverture et de 

taux de redondance ou de rê- 
pétition). S'il n'en est pas ainsi, 
Vauto-didaxie n'est rien gu'un mot 
pour attirer Vattention sur une 

chose déj& connue. Par contre, si 
la société humaine, diment 
éaguipée d'une technologie 
avancée, se sent susceptible de 
prendre en charge, de moduler 
le flux de ces stimuli, d'abord en 
les détectant puis en les situant 
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sur les & lignes d'univers n de 
chaague individu, en analysant 

leur fréguence ou leur ré- 

pétition, en augmentant artifi- 
ciellement leur densité en cer- 
tains points de ces lignes, peut- 
être plus en les programmant 
statistiguement, alors Vidée 
même d'auto-didaxie n'est plus 
une idée rêésiduelle, elle n'est 
plus simplement le rêsidu de la 
vie, elle est le projet d'un pro- 
cessus dui, tout en restant non- 
contraignant dans |espace et 

dans le temps, imprime sur 
Vêtre des traces conformes & un 
registre de contenus supposêés 
désirables; elle est par consêé- 
auent un nouveau processus 
fondamental de Véducation dui 
doit être pris en compte par les 
organismes responsables de la 
sociëté. Ceci pose le problême de 
Vintégration de la Télévision dans le 
jeu des Media aui assaillent Vêtre, 
de sa participation au Concert Mul- 

timedia. 

En d'autres termes, nous voyons 

émerger la possibilité d'une pro- 
grammation du champ auto- 
didactigue. On posera ce pro- 

blême ainsi : Soit défini un certain 

contenu souhaitable de connais- 

sances, de valeurs de raisonne- 

ment, ou d'outils intellectuels ou 

sensoriels. 

1. Comment doit-on découper 

celui-ci en une sorte de &texte de 

base y composé d'unités didacti- 
gues dont la sociëté estime du'il est 
souhaitable ague Vensemble soit 
cConNU avec UN pourcentage toléra- 
ble d'erreurs de ensemble de ses 

membres, ou dune fraction (elle 
aussi définie) d'entre eux ? 

2. Connaissant les trajectoires de 
Vensemble des êtres, membres de 
cette sociëté, dans |espace et dans 
le temps, comment doit-on répartir 
Vensemble des fragments de ce 
texte de base, dans ce domaine 
spatio-temporel, combien de fois 
doivent-ils être répêtés, liës les uns 

aux autres, etc., en vue de consti- 

tuer des séguences définies pour 
ague plus de x % de Vensemble so- 

cial ait été soumis 4 la totalité de 
ceux-ci, et tenant compte des pro- 
cessus de perception, d'assimila- 
tion et d'oubli, en ait retenu un 

suffisant pourcentage ?
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Les caractêres d'une politigue 
Culturelle basée sur Vanalyse 
auantitative du message : la 
spêcificité télévisuelle. 

Pour y parvenir, la fonction éduca- 
tive sera d'abord définie en termes 
formels généraux : 

@ dguantité ditems; 

@ aspects actifs/passifs de ceux-ci: 

@ degré de cohérence & grande et 
faible distance; 

@ degré d'intelligibilité spécifigue; 

@ complexité: 

@ niveau dimplication psychologi- 
dgue pour un public-cible donné, etc. 

Lexpérience fragmentaire et occa- 
sionnelle de certaines productions, 
montre par exemple gue contraire- 
ment ê un préjugé trés répandu il 
n'y a guêre, si Von y prodigue 
temps, argent et volonté, ditems 
Culturels inaccessibles, dui ne 
soient susceptibles d'ëtre & condi- 
tionnés x, &préparés , de facon 
telle gu'ils deviennent accessibles, 
impliguants, intéressants, sédui- 
sants 4 un public-cible bien défini. 

Certes, il est bien rare gue la condi- 
tion soit remplie : il est rare due 
dans le systême compéêtitif tel au'il 
nous est proposé, le temps, Vargent 
les moyens et plus encore la 
volonté, soient présents simultané- 
ment ê propos diitems culturels gui 
reguiërent pour le préparateur pro- 
ducteur un effort un peu notable 
alors agu'il est si simple, si facile et si 
dênué de sanctions, pour ce pro- 
ducteur culturel, de se rabattre 
Spontanément vers des items dis- 
tractifs et simples dont il sait gu'ils 
seront bien recus par son public 
habituel et, par lê même, indirecte- 
ment bien accueillis par les respon- 
sables de son media : ses patrons — 
aui dailleurs ny regardent pas de si 
prês. Il est légitime de penser gu'une 
part de échec d'un grand nombre 
de radiodiffusions dans leur effort, 
bienveillant mais toujours limité, a 
Promouvoir sinon un contrêle tout 
au moins un accés au contrêle des 
grandes structures de VÉtat, pro- 
vient pour une large part de cette 
absence d'une politigue de conju- 
gaison des modes d'accês en vue 
d'un bagage culturel intégré. 

tableau 1 (*) 

Nous croyons savoir par exemple 
ague Vimage animée de la télévi- 
sion se trouve nécessairement — 
puisagu'elle est soumise aux lois de 
Vappréhension de Vinformation sê- 
guentielle dans le temps - se prê- 
ter parfaitement a tout message 
exigeant une prégnance élevêe, 
une vivacité de Vimpression, 
devant exercer un retentisse- 
ment immédiat. Nous savons 
aue la méêmorisation gu'elle per- 
mettra sera conséguence di- 
recte de la force de Vimage. Ce 
medium contraste par exemple 
avec le texte ou les systêmes 
basêés sur les signes (discours 
Culturel) pour lesguels la mémo- 
risation dépend, fondamentale- 
ment du taux de répêtition de 
Vitem ou de son insertion dans 
une & séguence forte x. 

(*) Ces tableaux dêfinissent une appréciation 

des guatre media sans diverses fonctions. 

En reprenant leur examen dans votre environne- 
ment socio-culturel, y a-t-il des modifications ê 
dégager et pourguoi ? 

Tels sont les problêmes gue pose la technologie 
de [éducation complétée d'études précises, pour 
Choisir les combinaisons les plus précises au 
moindre codt. 

  

  

  

      

  

  

T HE T 
  

  

  

Inciter& Vaction . ... . T # H — HEF 
Susciter des connotations ........... IG HE EL H HEF 
Imposer une structure cohérente 4 grande échelle ... .. .. — — HH * 

  

tableau 2 (*) 

    
  

  

  

  

  

  

  

  

    
Prégnance .. ... ... HE # HE H H * 
Vivacitê ...... .. H HH H # H HH 
Mémorisation ...... ... # HH H * H #- 
Implication . ... ..s # - O # O 4 
Initiation a Vaction ... .. G T H O T E a 
Capacité d'intelligibilité ...... EY # TL tH HH tH 
Charge connotative ......... HE HE HE H H t 
Rapidité ....... .. HE H O # O *     
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Nous savons aussi, A Vopposé de ce 
gue pensaient les premiers sociolo- 
gues de limage, et comme nous 
Vavons fortement souligné déja, 
ague toutes choses égales d'ailleurs, 
la TV offre aux spectateurs assis 
dans leur fauteuil un degré d'impli- 
cation certes plus restreint gue par 
exemple la radiodiffusion, tendant a 

transformer & travers Vécran lumi- 
neux hypnotigue, le monde en un 
spectacle & travers une paroi de 

verre et & faire de la situation de 
confort immédiat daui nous entoure, 

une affirmation de sêgrégation de 
la société en une masse d'individus, 
Oopposés tout autant au charisme de 

la réunion publigue au'a Vintêrio- 
risme de la voix du radiospeaker dui 
veut &nous habiter. Les tableaux 
1 et 2 par exemple donnent une 

idée de guelgues-uns de ces carac- 
têres de ces différents media tels 
agu'ils résultent de différentes analy- 

ses. 

Ainsi la télévision en raison de 
sa vivacité et de sa prégnance, 

est remaraguablement éauipée 
pour transmettre ce due nous 

avons appelê des culturêmes, 
des atomes de pensées, de con- 
naissances élémentaires décou- 
pêées, isolées ou isolables, elle 

le compas 

Nous appellerons & compas 
culturel y Vidée d'établir une 
comparaison entre & ce dui est ) 
et cce dui va trey dans une so- 

ciété globale soucieuse ê la fois, 
(a) de promouvoir son dévelop- 
pement, et (b) de maintenir ou 
développer les caractêres spé- 
cifigues aui appartiennent a4 sa 

culture. Ceux-ci viennent de son 
histoire unigue, de sa genêse lin- 
guistigue et cette sociëté se trouve 
mise en face du problême du rêle et 
de (Vutilisation des mass media 
dans la vie de chaaue individu en 
vue de parvenir & cet éduilibre. 

Ce & compas culturel vy s'établit sur 
la base de la comparaison, sous 

est capable de les charger de ri- 
ches connotations. Elle se 
trouve par contre, comme Iindi- 
aue le tableau 2, mal placée 
pour proposer des raisonne- 
ments - même courts - excé- 
dant les simples associations 
par juxtaposition au'elle prati- 
aue si bien. Elle est beaucoup 
moins bien placée gue le livre ou le 
texte pour servir d'outil stable d'une 

mémoire permanente ou construire 

ce ague Von appellera un &ordre 

lointain y dans les raisonnements. 

Son rêle serait donc davantage de 
fournir des matêriaux riches, cha- 
toyants et prégnants gue des for- 
mes bien structurées, bien organi- 
sées et indéfiniment méêmorisables. 
C'est par son attrait, sa cha- 
toyance, son pouvoir de fasci- 
nation au'elle jouera son rêle 
dans le concert des mediums 
Cculturels, dans la mesure même 

ou elle se propose comme spec- 
tacle du monde plutêt aue 
comme mise en participation, 

c'est-a-dire prend conscience 
de son vêéritable pouvoir. 
Encore faut-il un contrêle de 
son influence relative vis-a-vis 
des facteurs latents d'une culture 
évolutive, c'est ce gue nous ap- 
pellerons le & compas socio- 
Culturel x. 

culturel 

forme statistigue et globale en utili- 
sant les méthodes de [analyse du 
contenu dui, tout en laissant de 
cété la spêcificité d'une informa- 
tion, d'un message, d'une décou- 
verte, d'une ceuvre, en distillent des 
Caractêres généraux dui vont in- 
fluencer durablement le cadre men- 
tal de tous ceux gui y sont soumis, 
de deux données distinctes : 

@ Le monde de la culture ac- 

tuelle, ce dui existe sur le plan cul- 
turel : la montagne de connaissan- 
ces et de clichés aui saccroit cha- 
gue jour de ce gui est Vacduit dun 
pays ou d'une civilisation. C'est a la 
fois comme nous Vavons souligné, 

LE COMPAS SOCIO-CULTUREL 

non seulement le contenu des bi- 
bliothêgues, des musées, des gale- 
ries et des instituts d'anthropologie, 
des paysages, des villes et des 
campagnes, mais aussi, et plus 
subtilement, la somme des lêgen- 
des et des archétypes, des modes 
de vie et des cuisines, des accom- 
plissements du passé et du pré- 
sent, des styles architecturaux et 

urbanistigues, des patterns (10) 
d'occupation de lespace et du 
temps, enfin des valeurs dui sous- 

tendent les efforts de chacun des 

individus. Elle se modifie certes, 
mais elle se modifie lentement, elle 

apparait comme la somme cumula- 

tive de tous les environnements. 

@ Lemonde de ce gue nous avions 

dénommé avec Silbermann dans un 
ouvrage antérieur (Sociodynamiague 
de la culture) (11) tableau socio- 
culturel, c'est-a-dire le monde de 

la variation, le monde de la nou- 
veauté, de la & nouveile , celui de 
tout ce dui chague jour vient s'ajou- 
ter, modifier, s'insérer dans Venvi- 
ronnement de chacun des citoyens. 
C'est três précisêment le monde de 
la production culturelle par oppo- 
sition 4 Vacauit, de la création per- 

manente par rapport ê Vaccepté. 
Dans les termes de Vanalyse ma- 
thématigue, c'est la diffêrentielle 
par rapport ê la fonction. 

Pratiguement, c'est le flux des mes- 
sages dui dans une courte pêriode 
de temps, Vannée par exemple, 
viennent de toutes les sources de 

messages imaginables. Ouantitati- 
vement les plus éminentes - pré- 
éminentes - sont certes celles des 
grands amplificateurs culturels : sa- 
voir au premier rang la Télévision 
puis la Radio, la Presse, les mass 
media d'une facon général, parmi 
lesguels il convient de souligner le 
rêle des objets manufacturés, dis- 
tribués par la production et la com- 
mercialisation de masse dui jouent 
un rêle plus subtil, mais aussi im- 
portant gue les messages x tradi- 
tionnels y auxaguels notre myopie 
scientifigue nous a Tfait réduire 
Vidée même de Culture. (Hamdad.) 

Ce flux permanent, dont le débit est 

modulé —- plus ou moins bien - par 
les gate-keepers des media est pro- 
duit par les producteurs, les desi- 

  

(10) Pattern: modéle. 

(11) Abraham 'N : Sociodynamigue de la 
Culture. Mouton 1969. 
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gners (12), les artistes, les commen- 
tateurs; il sort des caméras de télé- 
vision, des presses, des studios de 
radio, des usines de fabrication de 
sêrie, il pénêtre dans la sphêre im- 
médiate de chaaue individu et se 
différencie assez aisément de la 
spontanéité immédiate de chacun, 
si fortement menacée par la stan- 
dardisation de homme encombré. 

` 
On soulignera par exemple & cet 
égard le rêle éminent pris avec une 
prodigieuse rapidité par le magné- 
toscope dans Iunivers de la télévi- 

sion; les images ne volent plus, pas 
plus gue les paroles depuis Vavêne- 
ment du magnétophone dans la 
production radiophonigue. I| y a ê 
cela des consêguences f&cheuses: 
ê la fois Venvahissement de notre 
vie par la conserve culturelle avec 
ses regrettables conséguences sur 
la santê créatrice, et, d'autre part, 
Vabus des contrêles, des justifica- 
tions et de la bureaucratie cultu- 
relle. 

Mais Vune des conséguences posi- 
tives pour ce gui est notre thême 
ici, cest la possibilité d'établir de 
facon concrête ce compas cul- 
turel dont nous esguissions plus 
haut le principe. Ce flux permanent, 

mais sans cesse changeant de 
Vévolution des tres et des choses 
de civilisation, peut lui aussi — i 
Vest déja partiellement, mais de 
facon non systématigue — tre sou- 

mis ê Valgorithme (13) de Vanalyse 
du contenu, tout de même aue la 
culture cumulative déja existante, 
et pratiguement par les mêmes mé- 
thodes. C'est le repêrage par voie 
statistigue de chacun de ces & mor- 
CeauX ) ou &€messages)y relative- 
ment 4 des critêres universels, défi- 

nis par Vanalyste sur le conseil du 
Culturaliste. Les aspects de cette 
analyse peuvent être três divers et 
trés subtils, vu ([élaboration de 
cette nouvelle discipline de Vana- 

lyse de contenu depuis sa nais- 
sance, il y a déja plus de guarante 
ans, et en particulier Vapport gue lui 
a fourni Vinformatigue (General En- 
guirer). 

En d'autres termes, le c compas 
culturel v sera la mise en com- 
paraison permanente et Vinter- 
prétation du produit de deux 
analyses de contenu distinctes 
— faites en gros suivant les mê- 
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mes méthodes et avec les mê- 

mes critêres - relativement ê 

deux sources distinctes : d'un 
cOté x ce dui est n, la culture 
cumulative telle gu'elle existe et 

se développe lentement dans 
les trésors de la société, de Vau- 

  
tre le tableau socio-culturel, 

C'est-a-dire en gros ce dui se 
fait, sinon chaague jour, au moins 
chaague année, ce dgui s'ajoute a 
la culture existante, la culture 

différentielle par rapport a la 
culture elle-même. 

  

  

  

    Fig. 3. —- L'individu circulant dans [espace- temps est soumis aux flux d'arrosages di- 
versifiës de mass media gui lui proposent des stimuli ou programmes diffêrents. C'est 
donc sur Vensemble de ceux-ci, et non pas par aucun en particulier, gu'il faudra esti- 
mer / influence plus ou moins durable gu'il subira.    



  

La comparaison de ces deux pro- 
duits dune même méthode d'ana- 
lyse de deux sources différentes re- 
cherchant par ses technigues pro- 
pres actuellement énormément dé- 
veloppêes, des critêres communs 

entre ce dui est et ce dui se passe, 

fournira alors ce gu'on pourrait ap- 
peler & signal d'erreur v ou signal de 
contrêle, constituant & proprement 
parler le compas culturel (fig. 2). 
Elle produit un & signal y particulier, 
gui, selon les principes de |analyse 
des systêmes, peut-être & injecté 

comme élêément régulateur de Vac- 
tivité culturelle & chaague instant: 
en termes pratigues ce seront des 
directives, des facteurs de pondéra- 

tion de Vactivité permanente de 
production de nouveaux messages 
dans la sociëté par les différents ca- 
naux des mass media. 

Ce processus de compas culturel, 
schématisé dans la figure 3, serait 

celui gui intervient & chague instant 
pour réagir, rectifier, accentuer ou 
diminuer le débit, Vinfluence ou le 
style de tel ou tel media particulier, 
compte tenu de leur rêle global 
dans Vintégration culturelle de cha- 
gue individu aux différents niveaux 
du systême social. 

La figure 4 précise ce raisonnement 
sous forme d'organigramme. Elle 
met en évidence d'une part la va- 
riëté des sources dui composent ce 

gue nous appelons notre culture ou 
notre civilisation, d'autre part la va- 
riëté de ce aue Von doit appeler 

c Mass Media y : moyens de com- 
munication de masse, parmi les- 
guels la place dominante doit cer- 
tainement tre attribuée & la téléêvi- 
sion, mais probablement la seconde 
place moins & la radio ou au journal 
gua la production et a la consom- 

mation de masse comme facteur 
prépondérant, longtemps laissé de 
c6té par les analystes de ces phé- 
nomênes. Cette figure souligne la 
communauté des mêcanismes 
d'analyse de contenu adui doivent 
se dêérouler & propos des mêmes 
variables, relativement ê la source 
de ce aui est et & la source de ce 
gui advient. Chercher ces critêres 
(dont auelgues-uns sont évidents) 
est en soi une têche scientifigue 
dgui ne peut être gu'évoaguée ici. 
(Hamdad.) 
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Uorganigramme souligne enfin la 
traduction, Vinterprétation des di- 
rectives globales aue fournit le si- 
gnal en spêcifications beaucoup 
plus précises, en forme de directi- 
ves données par les conseils aux 
conseillers culturels présents dans 
chacun des grands organismes de 
media, auels au'ils soient, souvent 
sous une forme mal reconnue, mais 
parfaitement concrête: ceux-ci 
n'ont pas toujours place dans Ior- 
n'apparaissent pas toujours dans 
Vorganigramme explicite de Ientre- 
maison d'édition, etc., mais nous en 
connaissons la plupart du temps 
Vexistence; nous avons montré 
dans des travaux antêrieurs com- 
ment ils se traduisent concrête- 
ment dans un certain nombre de 
circuits culturels privilégiës (Socio- 
dynamigue de la Culture, chap. V). 

Ainsi ce gue nous appelons icile 

compas socio-culturel permet 
aux responsables de la fonction 
des mass media dans la société 
(considérés comme des person- 
nes c de bonne volonté n, c'est- 

a-dire agui cherchent a& tirer au 
mieux parti des conditions tech- 

nigues, scientifigues et culturel- 

les en vue d'un certain nombre 
de valeurs auxaguelles souscrit la 
sociéëté dont ils font partie), de 
construire une politigue ou une 
stratégie culturelle sur la base 
de Vinfluence de ceux-ci. lis 
exercent & chaague instant une ac- 
tion de directives & caractêre plus 
statistigue gu'impêratif sur Vactivité 
immeédiate de mois en mois, ou 
d'année en année, de la production 
des mass media et de programma- 
tion de ceux-ci : Vidée d'accés aux  
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individus et aux groupes sociaux, en 
fonction de ce gu'ils savent, des ac- 

tions immédiates agui se sont déjê 

déroulées et de leur contraste ou de 

leur congruence par rapport ê Ien- 
semble de la culture cumulative et 

évolutive telle agu'elle s'exprimait 
dans les réserves de conserves cul- 
turelles contemporaines. 

En fait, comme nous [avions souli- 
gné dans nos travaux antérieurs sur 
la Sociodynamiague de la culture, 
ces mécanismes sociaux ne sont 

pas si nouveaux au'ils le paraissent 
dans le prêésent rapport thé$rigue : 

la plupart de leurs élêments exis- 
tent, en tout cas les plus importants 

d'entre eux. Le mêcanisme d'enre- 
gistrement permanent de la culture 
globale est déja en activité pour la 
plupart des aspects de la vie cultu- 
relle. 

Ce au'il y a d'essentiellement 
nouveau dans cette prise de 
conscience de compas culturel 
(14), c'est d'une part la nêcessité 
exprimée de connaitre ces ef- 
forts disparates, souvent isolés 
dans les bibliothêagues, les mu- 
sées, les universités ou les pho- 
nothêgues, dui la plupart du 
temps s'ignorent et nm'ont pas 
toujours une conscience extrê- 

mement nette de leur rêle, c'est 
d'autre part la prise en charge 
par VAnalyse du Contenu des 
différents aspects de ces pro- 
ductions par des méthodes ê ca- 
ractêre statistigue dui ne datent 
aue d'une trentaine d'années, 
et dont les versions les plus éla- 
borées sont encore plus ré- 
centes. C'est enfin, et peut-être 

surtout, la volonté d'en faire 
usage pour une meilleure con- 
naissance de ce dui se passe et 
une meilleure détermination de 
ce aue on peut fzire dans une 
conscience colledtive, gaue c'est 

- le rêle des gouvernements ou 
des responsables de rendre ex- 
plicite, en fonction de ce aue 
Von a fait, c'est-a-dire de la 
continuité d'une civilisation. 

(14) L'éclairage donné par ce concept de € com- 

pas culturel y peut permettre grêce 4 |analyse de 

contenu de la conscience collective tout particu- 

liërement dans ces sociéëtés en voie de mutation 
d'apporter des éléments nouveaux au problême 

de la communication dans le cas de rencontre 

des cultures. (Cf. Recherches, Pédagogie et Cul- 

ture, vol. IV, n* 21. 
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conclusion 

Résumons ainsi cette présentation 

consacrée & Vinfluence des élé- 
ments culturels et plus particuliëre- 
ment des images télévisuelles et au 
rêle de ce nouvel environnement 
dans le développement d'un pays. 

* La téléêvision est Vélément 
dominant des mass media a 
Vépoague contemporaine, mais 
sa domination et son prestige 
même ne peuvent s'établir agu'en 
participation ou en compêtition 
avec d'autres aspects de la civilisa- 
tion de masse, telle gu'elle pénêtre 
dans Venvironnement de chaague ci- 

toyen. 

$ Parmi ces autres media gui con- 
courent, même auand ils s'oppo- 
sent, 4 la médiation entre Vindividu 
et la sociëté pour déterminer son 
futur, il faut souligner Vimpor- 
tance des éléments matêriels : 
Vobjet fabrigué, le produit, la 
forme du service réalisent une 

grande part de Vimage aguoti- 
dienne de Venvironnement cête 

A cête avec Vécran de télévision 
familial. 

9 La médiation télévisionnaire 
C'est essentiellement Vémer- 
gence, dans le champ de cons- 
cience, d'un certain nombre 
d'images, de phénomênes, de 
paysages, de personnages, 
d'événements dui jouent con- 
jointement avec le réel dans un 
jeu assez subtil ou Vindividu fait 
de moins en moins de différen- 
ciation entre le document de la 
nouvelle (le journal télévisé en 
est un exemple) et Vunivers de 
la fiction agui lui propose des rê- 
les et des personnages agui s'in- 
sêrent petit & petit dans son 
systême de pensêe. Ce processus 
est la véritable réalisation des pro- 
jections faites par un certain nom- 
bre de théoriciens du cinéma (Ba-



zin, Morin, Cocteau, Boorstin, etc.) 
aui Vont attribué faussement et pré- 
maturément au cinéma, car celui-ci, 
a Vépoague même de sa gloire na 
jamais atteint la puissance sugges- 
tive, hypnotigue et continuelle gu'a 
pu atteindre la prêésence télêvi- 
suelle. C'est le problême de la rela- 
tion entre les êtres réels et les ima- 
ges et de leur confusion dans le 
champ de conscience de [individu. 

@ La télêvision est au faite de 
son pouvoir, elle est VVun des 

facteurs déterminants de Vac- 
tion sociale et doit être contrê- 
lée plus au'elle ne lVa été jus- 
au'a présent par les responsa- 
bles de Vévolution de la sociëté. 
Mais i n'est pas certain gue ce 
pouvoir doive durer indéfini- 
ment, ceci semble-t-il pour au 

moins deux raisons : 

— Vhabituation culturelle de Vêtre 

dui se maraue déjê chez les enfants 
de la nouvelle génération et leur fait 
ramener le statut de |écran de télé- 
vision ê celui dune &boite lumi- 

neuse sur laaguelle il y a des ima- 
gesx, une sorte de réduction phé- 
noménologigue, ou Vécran de télé- 
vision perd de son attrait sacralisé 
au profit d'un rêle plus modeste, 
d'un élément parmi d'autres d'un 
environnement varié, d'un outil gue 

Von maitrise, aue on est capable, 
sinon de censurer, en tout cas d'ou- 
blier, et dui par conséaguent peut 
difficilement prétendre a& la dicta- 
ture totalitaire de environnement. 
Certaines enduêtes aux États-Unis 
et au Canada (Gerbner, Taylor) pa- 
raissent bien révéler ce phêno- 

mêne; 

— beaucoup de théoriciens pré- 
voient gue la technologie aui a créé 
et servi la promotion des mass me- 
dia électronigue, pourrait se mettre 
désormais au service de media aui 
ne sont plus de masse, d'inter- 
media, et génêrer, favoriser des 
images, des sons et des conserves 
Culturelles artificielles dans la sphêre 

privée dui seraient d'une part es- 
sentiellement des intermedia: 
moyens de communication inter- 
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LE COMPAS SOCIO-CULTUREL 

personnelle dont le téléêphone est 
Vexemple banal en crise de renou- 
vellement, et dautre part des self- 
media, c'est-A-dire en fait la com- 
munication de Vindividu avec lui- 

même au cours du temps. Dans ces 
conditions, |être humain ne se 
trouverait plus soumis & une in- 
fluence de masse fondamentale, 
mais inséré dans une structure rela- 
tionnelle ou il agit et émet tout au- 
tant agu'il recoit, établissant & tra- 
vers cette autonomie communica- 

tionnelle, elle-même liée & une 
opulence communicationnelle ê 
venir (mais déja concevable) une 
nouvelle indépendance vis-a-vis 
des pouvoirs. Elle concrétise 
cette idéologie du feed-back, gu'on 
a cherché, de facon erronée, a 
trouver dans Vidée de réponse ou de 
mass media & deux sens de fonc- 
tionnement (?). La sociëté cablêe 
s'établirait sur la base du téléphone 
au service duaguel Vimage électroni- 
ague et la banague de données vont 
bientêt s'enrêler, plutêt aue sur celle 
d'une décomposition ou atomisation 
de la télévision, dont on saisit déja 

les effets désastreux dans les pays 
dgui ont amorcé cette évolution et 
gui sont conduits, pour des raisons 
sociales, & faire un retour en arriëre. 
La galaxie électronigue ne sera pas 
la galaxie des communications 
électronigues, mais Vintroduction 
de Vélectronigue dans la galaxie. 

@ La médiation télévisionnaire 
telle aue nous la connaissons souf- 
fre fondamentalement de pauvreté : 
Vimage au'elle donne est pauvre, 
bien plus pauvre gue le son de la ra- 
dio embelli par la modulation de 
fréguence, et les contenus de cette 

image sont pauvres comme (ont 
montré plusieurs chercheurs, en 
particulier Serrano. Avec un ré- 
pertoire extrêmement restreint de 
personnages, de caractêres et de 
situations, se construit par combi- 
naisons structurales, la auasi- 
totalité des productions ou des 
messages au'elle fournit. Elle con- 

tribue par-lê ê la stéréotypie de la 
pensée et ê des facteurs normali- 
sateurs dui vont en sens contraire 
de la crêativité, de Vingéniosité et de 
Vouverture. Dans son activité d'ou- 
verture sur le monde dui devrait 
être celui de la nouvelle ou du re- 
portage, elle manifeste aussi Cette 
pauvreté pour des raisons liëes a 
Véconomie de production, ê la faci- 
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FORMATION 

lité et, peut-on dire plus générale- 
ment, & la saturation des moyens 
SOCio-Êconomigues. On pourrait 
dire en d'autres termes sur le 
plan statistigue, du'il y a une gi- 

gantesague dispersion entre ce 
aue le programme téléêvisé 
pourrait théoriguement nous 
fournir et nous le démontre oc- 
casionnellement : marcher sur 
la lune, recréêer Eschyle ou Van- 
goisse des grands événements 
sociaux, et la terne production 
dui est la nourriture effective de 
Vhomme télévisionné. 

Passée du crible non plus du champ 
des possibles technigues ou artisti- 
dgues, mais du champ des possibili- 
tés économigues réelles pour ouvrir 
la codguille de Vhomme, la produc- 
tion télévisuelle s'insêre nécessai- 
rement dans la banalité. Son & po- 
tentiel d'infiniv est de facto bien 
plus réduit gue le roman, le cinéma 
et même le magazine ou le journal. 
Elle se trouve donc aux prises entre 

ce agu'elle pourrait faire et ce gu'elle 
fait, d'ou un conflit interne bien res- 
senti par les producteurs et gui la 
fait défaillir devant le rêle gue vou- 
drait lui donner [évolution cultu- 

relle. 

@ Lanalyse du contenu est Vun 

des outils essentiels aue les 
sciences sociales peuvent met- 

tre a la disposition de la politi- 
aue, du medium télévisuel. Elle 

permet une rencontre permanente 
et non aliënante du flux des messa- 
ges, distancé par la statistigue de la 
prégnance significative de chague 
message isolé et donnant accéês a 
des structures latentes gu'elle sait 
exprimer de mieux en mieux par 
des grandeurs globales : intelligibi- 
lité, implication, ouverture, rythme, 

expressivité, charge connotative, 
contenu poëtigue, etc. Elle sait re- 
lier ses grandeurs ou facteurs la- 
tents aux valeurs et par-lê même 
fournir un outil pour voir dans 
guelle mesure ces valeurs sociales 
individuelles ou même politigues se 
trouvent ëtre parallêles ou diver- 
gentes avec son action. 

@ Parmi ces valeurs, il y en a dui 
sont liëes spêcifiguement ê Vidée 
d'évolution d'une sociëté en déve- 
loppement, et par-lê de sa culture. 
Lanalyse de celles-ci est du ressort 
du sociologue ou du culturaliste, 
mais il est évident, pour une politi- 
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ague de la télévision considérée 
comme leader des mass media, 
du'une prise de position vis-a-vis de 
ses valeurs est en aguelgue facon 

nêcessaire. L'importation, par 
exemple pour des raisons 6co- 
nomiagues, de programmes issus 
d'autres pays et d'autres struc- 
tures linguistigues et éthigues 
risaue de distordre, de dévier 
Vévolution culturelle d'une 
facon contingente mais impor- 
tante, c'est-a-dire en fait d'in- 
troduire des effets parasitaires 
contre lesaguels il est, théorigue- 
ment, parfaitement possible de 
remédier. 

@ A cet égard, les différentes con- 
trées dans lesaguelles ce genre de 
raisonnement est susceptible d'être 
important se décomposent en deux 
grandes catégories: 

— celles oë la télêvision est au 
service, au moins en théorie, de 
la collectivité sous sa forme ins- 
titutionnelle, c'est-a-dire de ce 
aue Von appelle la nation; 

— celles dans lesauelles, au 
contraire, la télévision se dé- 
compose en une multiplicité de 
systêmes concurrentiels agui, 

plutêt gue de fabriguer des pro- 
grammes, cherchent ê fabriguer 
des spectateurs (Antony Smith) 
pour leur vendre de la publicité, et 
par celles-ci de la consommation. 

Chacun de ces systêmes fonda- 
mentaux peut argumenter sur ses 
avantages. I| est évident gue dans 
des canaux concurrentiels, ê 
Vimage de la multiplicité des jour- 
naux, de la presse, une plus grande 
liberté d'expression & court terme 
est susceptible de trouver sa place, 
n'importe ou, nimporte aguand, 
sans trop d'obstacles, ne serait-ce 
agu'en arguant de la valeur propre 

de Vindépendance pour le specta- 

teur, alors gue tout systême centra- 

liséê sous Végide d'un Etat se trouve 
presague nêcessairement conduit a 
exercer une certaine censure ou un 
certain contrêle sur les images gu'il 
diffuse. Mais il est évident aussi 
dgue les chaines três fortement cen- 
tralisées, dui ne dispersent pas 

leurs efforts dans une compêtition 

pour retenir une audience, sont en 
principe susceptibles d'une unité, 

d'une cohérence structurelle (gui ne 
doivent bien sir jamais parvenir ê 
Vunicité totale), mais agui sont mieux 
placées pour favoriser la cohérence 

mentale ou collective - dans la me- 

sure ou elles la considêrent comme 

une valeur souhaitable. Or le cultu- 

raliste a tendance & voir dans cette 

consistance interne |un des élé- 

ments essentiels de la civilisation 

occidentale basée sur la science. 

@ La télêvision joue un rêle social 
extrêmement différent selon la si- 
tuation du récepteur et en particu- 
lier sa répartition dans un territoire. 
Elle est élêment d'unité, de liai- 
son, de cohêérence, de culture et 
de & progrês ) au sens tradi- 
tionnel de ces termes, dans les 
pays ou dans les régions & den- 
sité faible dans lesdguels lIes 
êtres sont distants les uns des 
autres, maintenus par cette dis- 
tance même en marge du 
monde (zones ruralisées). Elle 
est tout au contraire élément de 
dispersion, de clêture sur soi- 
même, de muraille de Vindividu, 
de repli et dindifférence dans 
les sociëtés denses ou dans les 
zones d'une sociéëté ou ces pro- 
grammes se trouvent en com- 

pétition avec un grand nombre 

d'autres @élêments du budget 
temps communicationnel de 
Vêtre, et changent de caractêres 
en devenant distractifs au lieu 
d'éducatifs, sensationalistes au lieu 
d'informatifs, superficialisants au 
lieu d'éclairants. 

@ On peut appeler compas 
socio-culturel un nouvel outil de 
Vingénieur social basé sur la 
comparaison, dans Voptigue de 

Vanalyse du contenu, entre ce 
agu'est une culture 4 une époague 
donnée, comme héritage d'une 
continuité, et les apports pêério- 
digues ou permanents d'autres 
élêéments, les mass media au 

sens généralisé du terme, aui 
viennent & chaague instant mo- 

difier celle-ci. De la comparaison 
de ces deux, doit sortir un signal 
de contrêle mis ê la disposition de 
ceux gu'on peut appeler les respon- 

sables, depuis le niveau supêrieur 
des gate-keepers jusgu'au niveau 
aguotidien des producteurs de pro- 
grammes, de messages ou d'objets. 

@ La représentation-guide gui doit 
être présente dans le problême de 
la modification culturelle de Vêtre a 
travers les images des media, est 
celle d'un individu circulant ê tra- 
vers les lieux et les temps dans la 
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trajectoire de sa x ligne d'Univers ”, 
et soumis au cours de cette trajec- 
toire aux flux successifs dune série 
de sources disparates - les physi- 

ciens diront incohêrentes - cha- 
cune produissant un programme 
dui peut être en lui-même cohêrent, 
mais dont les influences successi- 
ves, juxtaposées par le hasard des 
trajets de [être a travers les espa- 

ces et les temps, donnent lieu, pour 
ce dernier, 4 toute une mosaigue 

de messages susceptibles de dé- 
poser en lui une sorte de sédiment, 

ce gue nous avons appelé plus haut 
la &culture individuelle s, par un 
processus dautodidaxie, d'éduca- 

tion permanente. Ce processus, 
dans la société urbaine, entre en 

compétition avec le processus 
conventionnel de Véducation 
concentrée, assignée en un lieu 
déterminé de Vespace et du 
temps, dans une époague définie 
du développement de Venfant 
ou de Vindividu, aui est ce gau'on 
appelle Vécole ou Venseigne- 
ment traditionnel. 

Si nous sommes conduits ê vivre de 

plus en plus dans une sociëté de 
media, parvenant par degrés a 
Vopulence communicationnelle, 
nous devons prendre en compte 
dans nos raisonnements, [exis- 

tence même de ce mêcanisme ou 
Valêatoire est introduit par la na- 
ture des choses dans la & pro- 
grammation y des messages dui 
vont conditionner la sédimentation 
Culturelle. En ce cas, il est |égitime 
de se demander s'il n'est pas possi- 
ble de remédier & Vaspect mosai- 
aue de cette culture sédimentaire, 

résultat pragmatigue d'un mode de 
vie, en introduisant 4 partir de 

Sources diverses situêes sur la tra- 
jectoire de Vêtre : (1) dans les mes- 
sages (2) dans leur rêpartition et 
(3) dans leur programmation, cer- 
tains élêéments de régularité semi- 
aléatoires dgui permettraient de ré- 
tablir un rapport de causalité entre 
ce dui est émis et ce dui sera retenu 
dans Vexpêrience vitale, construi- 
sant ce gue on peut appeler une 
programmation du champ auto- 
didactigue. 

Y a-t-il lê une taAche assignée ou 
assignable au leader des media, 
le conducteur d'images ? C'est 
Vune des auestions agu'il est 
temps de se poser. 

Abraham A. MOLES 

LE COMPAS SOCIO-CULTUREL 
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